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Ce qui distingue notre Parti
La revendication d. la ligne qui Ya dl\l " Manifeste c'Omm'Uinist." à la réyolution d'Octobl'e et à la
fondation de l'Internationale com,munistei la lutte contre la dégénérescence de Moscou, le refus des Fronts
populaires et des blocs de la Résistance; la tâche difficile de resta'u,ration d. la doctrine et de l'organisation
révolutionnaires, en liaison Oyec 10 classe ouvrière, contre la politiql\le personnelle et parlementariste.

grenouilles
dumort •

rOI
De Gaulle eut de son vivant le sort de

tous les « grands hommes » : il fut oublié.
Sa mort fut précisément pour la bourgeoisie
I'oeeeslon de ressusciter son souvenir, et de
ressusciter à travers lui Iles superstitions et les
préjugés d'ont elle entoure sa dcmincfion :
pendant ces quelques jours, la France entière
fut secouée par les lamentations, les homma-
g,es douloureux, l,es appels à l'Histoire déver-
sés pêle-mêle par tes radios, la presse, les
partis. La bourgeoisie put prendre appui sur
l'événement pour faire campagne poliitique :
élie profita de l'occasion pour asséner une

Mais que dire lorsque les re-
présentants officiels de la clas-
se dominée, P.C.F. en tête,
s'associent au chœur des pleu-
reuses et ajoutent leur hom-
mage honteux à l'hommage
triomphant des représentants
de l'Etat ? «Le général de
» Gaulle a associé son nom à
»l'un des èpisodes les plus
» glorieux de notre histoire na-
» tionale : la résistance du peu-
» pIe français à l'envahisseur
» hitlérien. Au jour de sa mort,
» c'est ce que nous voulons re-
» tenir. » (Georges Marchais)
« Le Parti Communiste et le
» générad se sont trouvés l'un
» et l'autre du côté de la Fran-
» 'ce» (communiqué du P.C.F.).
«Il ' fut un grand homme
»d'Etat... » (L' "Humanité").
« Il fi, rendu hommage au pa-
» triotisme de la classe ouvriè-
» re » (C.G.T.).

Dans cette campagne où tout
fut fait pour baillonner la voix
:d)u prolétariat, les loups ont
hurlé avec les loups : l'oppor-
tunisme politique et syndical,
engoncé dans sa redingote na-
tionale et démocratique, a ajou-
té sa petite larme au torrent
déjà versé par la bourgeoisie.
Pourquoi s'interdirait-on d'ob-
server à la mémoire du grand
homme quelques minutes de si-
lence,. alors qu'on a déjà obser-
vé des années de trêve socia-
le ?

On pourrait nous objecter
que le P.G.F., parti d'opposi-
tion, a teinté ses hommages de
quelques réserves : il a unique-
ment célébré en de Gaulle la
mémoire de celui qui fut le chef
de la France libre et l'âme de
la Résistance, et non la mémot-
re de celui qui, par la suite, a
« mis son crédit au service des
monopoles » (L' "Humanité").

Croyez- vous donc, messieurs
du P.C.F., qu'il y aient là deux
hommes différents ?

Dans la conduite politique de
de Gaulle, il n'y eut pas de
failles : il prépara pendant la
résistance l'avenir du capitalis-
me français et incarna après
58 le renouveau provisoire de ce

fois de plus à toutes I,es couches de la popu-
lation sa ccnception propre de l'act,ion politi-
que et de l'Histoire.

Comment s'en étonner? Lorsque la
classe dominante perd l'un des siens, il est
normal qu'elle pleure en lui l'incarn'atio:n de
la nation entière, et qu'elle fasse passer son
propre deuil pour le &euil de toute la popu-
lation. Il est normal qu'elle saisisse l'occa-
sion pour mettre en avant ses vcleurs propres
et les faire partager, sous :11ecouvert de
l'hommage rendu à la mémoire du cher
disparu.

même capitalisme. Si vous fai-
tes la différence entre l'homme
du 18 juin et l'homme de 58,
ce n'est pas parce que le pre-
mier aurait été révolutionnaire
et l'autre pas ; vous vous in-
clinez devant le premier parce
qu'il était l'image vivante de la
fausse idéologie que vous avez
inculquée au prolétariat : dé-
fense des «intérêts véritables»
de la nation, patriotisme, dé-
mocratie, union de toutes les
classes contre le fascisme. TI y
eut entre vous et le de Gaulle
d'alors une communauté com-
plète : l'essentiel n'était-il pas
de faire oublier au prolétariat
ses perspectives propres pour
l'embrigader dans la défense
nationale, ce que vous étiez les
seuls à pOUVOirfaire ?

C'est vous, messieurs du P.C.
F., Ci'ui avez contribué à créer
le mythe du « gaullisme » !

Ce que vous avez reproché à
de Gaulle lorsqu'il fut par la
suite au pouvoir, c'est de
n'avoir pas tenu les promesses
de dupes de la Résistance : une
fois le capitalisme reconstruit
avec votre aide, une fois l'Etat
bourgeois consolidé par votre
zèle diligent, une fois le prolé-
tariat désarmé par nos soins et
renvoyé à son exploitation, vous
pouviez bien reprendre votre
masque oppositionnel. Lorsque
le danger fut conjuré, vous pou-
viez reprendre vos allures cri-
tiques, et continuer dans l' « op-
position » l'œuvre de trahison
de la classe ouvrière entamée
dans la Résistance et au gou-
vernement. C'est ainsi que s'est
instauré entre vous, l'Etat bour-
geois et son représentant de
Gautle une vérrtable division du
irauaü .' vous avez mitraillé en-
semble dans la joie les premiè-
res tentatives d'émancipation
du peuple algérien après guer-
re, vous avez réprimé ensemble
les premières grèves de l'après-
guerre mais. bien entendu, vous
l'avez fait au nom du proléta-
riat, alors que de Gaule le fit
au nom des « monopoles ».

A cette époque, il n'y eut pas
une mesure anttprolétartenne,

VIENT D·E PARAITRE :

Communisme et fascisme
Le lecteur trouvera condensées da,ns cette brochure, non seule-

ment l'interlp'rétation que notre courant - la Gauche communiste
d',.tolie - a donnée du, fascisme naissant et les directives de la lutte
qliil mena contre lui à la tête du Parti Commluniste d'Italie dans les
'aDnées 1921-1923, mais aussi sa c,ritique des positions plus ou moins
cleiees de 1'1nternationale com'mu'niste sur ce sujet capital.

Précédé d'lune D'mple introduction établissant un parallèle entre
Ies positions théoriques et pratiques de la Gauche ccmmuniste à
l'égard d,u fascism·e et celles du Parti Communiste Allemand à l'égard
du na%isme, le COl'pSde la brochure est constitué de documents de
l'époq,u:e (1921-1924), inédits en langue française. Publié en annexe,
u'n t'apport de Gramsci illustre bien, par contraste, les principales
erreurs - alux eonséquenees désestreuses - du centrisme de la
dWectio,n de 1'1. C. '

La brochure de 160 pages, 8 F. Commandes au "'pI'olétaire".

pas une attaque à la force de
classe du prolétariat qui ne
portât votre signature, mes-
sieurs du P.C.F.

Après 58, vous avez reproché
à de Gaulle d'avoir choisi les
monopoles : quant à vous, vous
aviez « choisi la France ». Où
est la différence ? De Gaulle,
ne vous en déplaise, fut tOtl-
iours « du côté de la France »,
c'est-à-dire du côté du capital :
il fut assez intelligent pour sa-
voir que sur le terrain du pa-
triotisme, loP.prolétartat serait
toujours battu. Quant à vous,
vous l'avez depuis longtemps re-
joint et dépassé sur ce terrain

(Suiie en page 4)
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Quand
pleurent la On sait que le syndicalisme GUiX Etats-U,nis tient davontage du

l'acket que de la défense des salariés. On se souvient en partioulief'
de l'assassinat récent de Yoblonski, leader qu,i avait osé s'opposer à
la corru'ption régnant dans son syndicat. .

C'est ,pou,rta,n:t à ces organisations-là que Séguy ti.re 1\111 coup de
chepeeu : « Cet accord (à la, Gene ..a,1MotOt's) est Ie Iplus avantageux
» jamais négodé dcns l'indiustrie avtomo'bile américaine. E'nhes a.ut·res
» mesuees positives, il comporte l'instit,utio,n' d'un système d'échelle
» mobile gaœa,ntissant le pouvoir d'achat des salaif'es c·on,tre les consé-
» quences de la hausse des prix. » On pourrait s'éton:ner de ce que
Ség'uy, dirigeont de lOi F.S.M. (c'est-à-dire la C.G.T. française et la
.C.G.l.l. italienne essentiellement) salue ainsi des syndicats « ,rivaux »
et traités il n'y a pcs si longtemps de syndicats de coliabOf'ationl de
classe. A,ujo.u.rd'hui, cette riyalité tend à devenir u!ne coexistence
co.u,rtoise, comme en té-moigne la tentative d'u,nifier en Ita,lie la
C.I.S.L., l'U.I.L. et la C,.G.I.L.

Les diyet'gences sont devenaes à ce point imperceptib,les que
Ség'u'Y peut déclarer : « Les syndlicalistes amé,ricains de l'automobile
» cofnlme eeex de divers autres pays du monde capitalliste ont eu sur
» ce po,int le même réfl·exe que la C.G.T. à Grenelle en 1968. » Ce
:point, c'est l'échelle mobile, dont l'ado'pHo:n paf' le syndicat olméricàin
est présenté por la C.G.T. comme le t,riomphe d!u' réolisme, alors que
cette ,revendication est ty,pique dl'un syn,cf.icalisme de collaboration ou
pour mieu,x dire ({ contractuel ».

Ce ne so,nt pas les syn:dicots amér'icai'ns qu'i o,nt changé de
not>ulre, c'est la a.G.T. des Ségluy qui devient de p,lus en p~us l'inter-
locuteur vala'hle et réaliste pour le :pat,rQlno1et son ,Etat. Ségu~ se
perlmet mê,me un appel du pied aUi C. N. P. F. : « ,Le C. N. P. F. q,ui
» rejette nos pra!positio'ns sur cette question b,ûl'a'nte et, pl·us géné-
» relement, ceu~ qui affirment que cette reven,dicotion n'est paS
» r,éoliste, fe!ront bien de méditer l'e'xemiple de la Generall Mo,ton. »
Ce qu,i veut dire en langage clair : nous som'mes Iim syndicat de
confiance alUIpoint que nos « revelndlcatio·ns » no,us SOlnt dli'pées par
des 9,ens ,q1u'on ne peut sou:pçonner de yolonté subve'rsive ; alon ne
soyes pas. plus bêtes que vos homo,logues Q1mériaains et saches recon-
na/t're vos nais alliés... .

Il est p,lus que tem·ps, si eHe veut rendre so'n rôle de défense
aux s,ndtcat's, que la elesse ouVlrière de eha.q'ue pays se dêiba.rra,sse de
ceux qu'i diffu$ent en son sei,nl l'opportulnisme.

Le « candidat du peuple » a
pourtant de quoi rassurer, Ne dé-
clarait-il pas, au lendemain de
son élection : « Il n'y aura P9S
» de gouvernement marxiste ou
» Chili. Il y ouro tout simple-
» ment un gouvernement soute-
}) nu par les six formations poli-
» tiques de l'Unité populaire
» avec un programme qui n'est
» ni socialiste, ni communiste,

•.vores
socialisme ?

Pour la seconde fois en trente ans, un' gouverne-
ment dit d.e « Front Populair e» parvient au pouvoir au
Chili par les, voies lég'alles, c'est-à-dire parlementaires.
Le Chili, en effet, n,'e,st pas un, habitué des coups d'Etat
militaires et -il jouissait jusqu'ici d'une réputation de
stabilité social'e et d'essor économique dont se réjouis-
saient ses {{amis américains », qui le don,naient volo·n-
tiers en exemple aux autres pays latino-américains.

ciolisrne », CJluelllequ'en, soit la
sauce ! A la vérité, ce qui ploit
aux laquais de Moscou, c'est que
le Chili pourrait échopper à la
zone d'influence a:méricaine ou
tout ou moins prendre ses distan-
ces; Le reste (programme social,
réformes économiques, etc.] ne
compte pas, la classe ouvrière, ils
s'en moquent. Ce qui compte,
comme pour la Chine d'oilleurs,
ce sont les relations entre Etats
et non le sort de leurs peuples.

** *
Le Chili est un pays sous-dé-

veloppé. Colonisé dès le XVIe siè-
cle, il fut peuplé par des, Espc-
gno,ls et pa, divers peuples euro-
péens (allemand, hollcndois, fron-
çais, etc.). Ses richesses naturel-
les étoient importantes,aussi bien
du point de vue de ses minerais
(nitrate, cuivre, fer, chorbon) que
de sa terre et de son climat.
Pourvu de force hydrcuiique, il
pouvait avantageusement se com-
pcrer à bien des pays européens.
La logique de la colonisation et
du développement ccpitoliste an-
térieur de l'Europe a bloqué son
essor industriel et fait du Ghil·i
un fournisseur attitré de l'Angle-
terre, puis des U. S. A. Tourné
presque exclusivement vers l'ex-
térieur, le Chili devint ainsi un
fournisseur de blé, jusqu'à ce que
d'autres pays (le Canada notam-
ment) conquièrent ses débouchés.
L'agriculture chilienne en fut
ruinée, au point que [e pays est
devenu aujourd'hui un gro_s im-
portateur de denrées clirnentoires.
Le nitrate contrôlé par les onqlo-
américains cessa d'être son.Iéçen-
dcir e et unique produit d'exporta-
tion dès la première guerre mon-
diale et fut remplacé par le cuivre
qui, il y a peu de temps encore,
était contrôlé à 90 % par les

(Suite page 2)

Chili,
pacifiques
Le

Mais le candidat de Front Po-
pulaire, Allende, ayant annoncé
cvec frccos son intention « de
») renverser une fois pour toutes
» l'exploitation impérialiste, de
» mettre fin aux monopoles et de
» réaliser une véritable réforme
» oçr oire », ce sont maintenant
ces mêmes américains qui essaient
de susciter un coup d'Etat plus
conforme à leurs intérêts. C'est
ce que déclorait à mots couvert
un des dirigeants de la Compa-
gnie minière américaine Anacon-
da : « Inutile de dissimuler notre
» pessimisme ; nous nous atfen-
» dons au pire. Si M. Allende
» choisissait la nationalisation
» sans compensation, nous irions
» vers une crise grave, d'une
» ampleur et d'une répercussion
» bien plus gronde que celle qui
» a été provoquée par la saisie
» des biens de l'International Pe-
» troleurn Company au Pérou.
» Nous n'avons pas seulement
» des intérêts au Chili, mais
» comme vous le savez, dans le
» monde entier ... })

» ni rodiccl, mais a été défini
» en commun » (?) Quand on
sait que les partis qui ont soute-
nu cette unité populaire sont
justement les partis socialiste,
communiste et radical, la. préci-
sion est cocasse. Il faut aussi
ajouter qu'ou Chili le Parti com-
mun iste se caractérise, selon 1/ Le
Monde ", par « sa modération,
» son refus de la violence, son
}) goût du compromis et de la lé-
}) galité, la lourdeur de sa bu-
» reoucrctie et la sagesse de ses
» intellectuels ». « Ce n'est un
» secret pour personne,· ajoute
» " Le Monde ", que d'affirmer
» 10 préférence réelle des corn-
» rnunistes pour la démocratie
» chrétienne ».

Tout ceci permet aux canailles
staliniennes françaises d'annoncer
dans un style ronflant : « Les
» messes populaires ont remporté
» une victoire politique qui mar-
» que un tournant dans l'His-
» toire du Chili et quelles que
» soient les formes et conséquen-
» ces des manœuvres réoctiôn-
» noires et impérialistes en cours,
» les travai lieurs ne sont pas
» disposés à se laisser voler cette
» victoire ». Castro en personne
entonne le même couplet, rappelle
qu'Allende est un « ami » et se
déclare convaincu « de la possi-
bilité Q,U Chili d'une victoire du
socialisme par les urnes ». On
avait pourtant cru comprendre
qu'i 1 n'était pas question de « so-
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Le .Chili, •patne des VOles pacifiques du socialisme?•

les « exclus ». L'inflation est en-
démique, puisque le coût de 10
vie s'est accru de 14 % en 1962,
de 44 % en 1963, de 46 % en
1964, de 29 % en 19"65, de
23 % en 1966, de i 8 % en
1967 et de 26 % en 1968.
Aussi le rapport du salaire mini-
mum légal (3000 pesos en 1961)
GUX revenus por tête est - il passé
de l'indice 100 en 1954 à 69 en
1961, ce qui permet de mesurer
la pralétarisation de tous les pe-
tits salariés qui sont la majorité.

La répartition sectorielle de

(Suite de la t= page)

U. S. A. (Anocondo et Kennecott
Copper}.: Les rares efforts qui fu-
rent entrepris au Chili pour déve-
lopper son indépendance écono-
mique et son industrie, se heur-
tèrent à l'opposition catégorique
des Anglais, puis des U.S.A., et
au Chili même à celle de toutes
les couches sociales bourçeoises,
qui se sont instollées dans les
secteurs proches de l'exportation
(grands propriétaires, exportateurs
de blé, moçnots des industries
minières et commerçants en, goros).
Lei structure du commerce exté-
rieur du Chili est éloquente, puis-
que les exportations sont exclusi
vement constituées par le cuivre
et le minerai de fer, alors que
les importations, outre les denrées
olimentaires, sont constituées par
le chorbon (que le Chili possède
pourtant), les produits chimiques
et les produits manufacturés. Le
principal fournisseur et le prin-
cipal client du Chili, ce sont les
U.S.A., suivis de loin par l'Alle-
magne.

Aucun secteur économique
n'est resté à l'écart des rapports
ca.pitalistes: les immenses domai-
nes agraires (700 Chiliens possè-
dent 55 % des terres), les mé-
tayers et ouvriers agricoles liés
à l'hacienda, et misérables, les
« rotos » ou « capitalistes d'un
sou » qui rejoignent .les villes
pour faire de petits métiers dont
Us sont les patrons et qui peu-
plent les bidon-villes urbains,
tous sont étroitement intégrés à
une économie capitaliste arriérée
dont ils sont le produit et non

l'emploi est une caractéristique
.particulièrement notable de l'éco-
nomie du Chili et surtout du sec-
teur urbain (où vit 1 Chilien sur
5). Prises ensemble, les activités
agricoles, minières et industrielles
n'occupent que 40 % de la po-
pulation active, le reste, soit
60 %, étant employé pour une
lorg.e part dans les services non
directement productifs, dans une
société qui our oit grand besoin de
proportions inverses. On retrouve
ces pourcentages dans le produit
intérieur brut

1958 1967

Agriculture ............••.•••
Industrie .
Services ........•...•........

14 %
23 %
63 %

9 %
27 %
64 %

Comme les autres pays arriérés,
le Chili vit d'expédients et d'em-
prunts. Les annuités de rernbour-
sement qu'il doit verser aux
créonciers étrangers représentent
15 % de ses exportations et plus
de 25 % des profits sur ces ex-
portations. En considérant la ba-

1ance des paiements du Chili
entre 1945 et 1968, on constate
l'olourdissernent constant du ser-
vice de la dette extérieure et le
déficit croissant de ses réserves
en devises qui ne peut être
comblé que par de nouveaux
prêts :

45-55 56-60 61-64 65-68

Déficit des ressources .
Excédent des ressources .
Transferts de profits .
Paiement d'intérêts .
Amortissement .
Financement bnrt .
1nvestissement étrcnçer net ..
Tirages SUr prêts étronqers ....
Mouv,ement des réserves (excéd.)
Erreurs et omissions .

41.4
40.6
12.2
40.9
52.3
10.9
42.5

1.5
-2.6

6.5

55.5
16.7
89.7

168.4
44.0

102.3
6.4

15.7

109.2

51.5
38.5

122.2
321.4

16.0
272.2

37.7
-4.5

55.0
114.8
74.7

145.7
280.2
47.7

269~7
50.2
13.0

Source: Coroorccion de Foments de la Producdon (CORFO).

Jeudi 12 novembre, le prolétariat argentin
a répondu massivement à l'appel de grève
générale de 36 heures lancé p.ir la centrale
générale du pays, la C.G.T. Selon le gouverne-
ment, le 'mouvement a été suivi à 80 % dans
l'ensemble du pays. tandis que dans les gran-
des villes : Buenos Aires, Oordoba, Rosario,
Bahia Blanca, l'arrêt de travail étaie total.
Les grévistes ont organisé des meetings et des
manifestations de rue ; à Cordoba et à Buenos
Aires, de violen ts affrontements avec lai police
ont fait, selon les sources officielles, un mort
et plusieurs dizaines de blessés.

Dans un article écrit en 1967 : « Qu'est-ce
que l'internationalisme prolétarten-v Sur les
chemins de la révolution en Amérique Lati-
lle » C'Programme Gommuniste", no 39), nous
écrivions, en crttiquant le « guévartsme », qu'il
«laisse entièrement de côté un des plus
» grands atouts de la révolution en Amérique
»LatIne : l'existence d'un prolétariat beau-
» coup plus développé que partout ailleurs
» dans le Tiers Monde, q,ui a subi une longue
» et dure exploitation de sa bourgeodsie, qui
» a connu dtfférentes versions nationales de
»péronisme, et dont Les luttes de classe
» 'pourront seules donner à la révolution sud-
» amértcaine aussi bien une ampleur conti-
»nentale qu'un développement internatto-
y nal. »

Depuis, les faits sont venus renforcer
notre analyse contre tous ceux qui préten-
datent, comme Régis Debray, qu'en Amérique
Latine les prolétaires profitent de la misère
de la paysannerie. qu'ils sont « engloutis »
dans le « confort » des villes, c'est-à-dire
emoourgeotsés, et qu'il ne faut donc rien
attendre d'eux pour la révolution. D'ailleurs,
toute l'extrême gauche lattno-amérlcaine n'a
jamais compté sur la classe ouvrière. Ses
perspectdves, variables selon les pays, peuvent
ëtre facilement résumées. Ou bien on
essayait de lever une armée populaire, compo-
sée essentdellement de paysans, pour battre
les armées tantoches et l'impérialisme au
cours d'une longue guerre ; dans cette opti-
que, le prolétariat n'a pour rôle que celui de
réaliser quelques sabotages dans les usines
appartenant au capital étranger, et puis de
.aire un accueil triomphal à l'armée guerrille-
ros victorieuse le jour où elle entrerait dans
la capitale ; c'est la perspective, entre autres,
de l'A.P.L. (Armée Populaire de Libération,
Colombie). Ou bien on' définit une stratégie
urbaine de caractère terroriste, appuyée sur
une idéologie populiste du genre : « Etudiants,
ouvri-ers, paysans et officiers patriotes, tous
unis contre l'impérialisme étranger. », comme
Ipar exemple le V.P.R. (Avant-garde populaire
révolutionnalre, Brésil). Ou bien enfin on ten-
te de réaliser une combinaison savamment
dosée des deux, en fonction des conditions
spéciales du pays, comme pour les F.A.L.N.
(Forces Armées de Libération Nationale, Véné-
zuéla) . Ce Qu'i1 y a de commun à tous ces
mouvements, c'est avant tout l'ignorance com-
plète du caractère de classe de la révolution
socialiste qu'ils prétendent avoir comme objec-

Salut à vous, prolétaires d'Argentine !

i-

tif et l'absence totale du prolétariat, avec
se~' méthodes de lutte à lui (grèves revendi-
cati ves générahsées, école d,e guerre pour la
grève insurrectionnelle et la prise du pou-
voir) .

Nous devons reconnaître qu'après les
actions confuses, avec participation claire des
masses ouvrières, qui avaient eu lieu après
la guerre et pendant les années cinquante,
comme le Bogotazo, le péromsme, l'insurrec-
tion des mineurs boliviens en 195,2et d'autres
d'Importance moindre, 1a classe ouvrière
(même au sens statistique du terme) avait
quitté la scène politique ; par conséquent,
tous ceux dont les perspectives se fondent,
non sur les piliers solides de l'analyse scienti-
fique marxiste, mais sur une vue simple du
.alt du jour, l'avaient « oubliée ». Mais depuis,
un mouvement ouvrier très combattt secoue
de nouveau toute la région à mtervaies régu-
liers, les salariés de tous ces pays se battent
avec l'agressivité de ceux qui ont un monde à
conquérir et <lui n'ont subi' Que peu l'influence
néfaste du réformisme.

Faut-il rappeier la grève des ouvriers de
l'automobile de Sao Paolo en 68, la longue
grève des instituteurs boliviens, les grèves
violentes des éboueurs de Maracaibo En 68 et
des sidèrurgistes de Puerto Ordaz en 69 au
V:enezuela, les grèves des fonctionnaires et des.
employés de banque en Uruguay, celles des
mineurs chiliens d'El Teniente et enfin les
grèves, accompagnées d'affrontements san-
glants qui se sont produites à Cordoba ces
dernières années ?

Maintenant que les gouvernements
« populaires » se multiplient en Amérique
Latine : militaires progressistes du Pérou ;
militaires appuyés sur des milices d'étudiants,
ouvriers et paysans (auxquelles ils ont été
pressés d'enlever leurs armes) en Bolivie ;
gouvernement de Front Populaire, arrivé au
pouvoir par voie électorale. au Chili ; main-
tenant qu'on veut voir si la carotte est plus
efficace que le bâton pour empëcher le réveil
ouvrier, le prolétariat d'Argentine, c'est-à-dire
.e prolétariat du pays le plus avancé, le plus
« européen », le pays au capttahsmc le plus
développé ct' Amérique Latine, montre aux
prolétaires des républiques « sœurs » et de
tous les pays du monde la voie à suivre pour
commencer la lutte pour les intérêts de classe.

M'3intenant que dans tout le continent le
prolétariat a posé son pied de géant sur la
scène de l'histoire, effrayant ses exploiteurs
et semant le désarroi parmi tous ceux q,·uipré-
tendaient faire une révolution socialiste en
l'ignorant, ceux qui face aux événements
~nouveaux» vont de scission en scission, nous
affirmons ce dont nous avons toujours été
sûrs : au milieu de ces grèves. sous les pavés
et les balles de ces batailles de rue, sont en
train de se forger et l'armée prolétarienne de
demain et ceux qui dans un futur proche
pourront retrouver ou trouver, étant donnée
l'absence de traditions de classe en Amérique
la tine, le programme communiste et le parti
de classe du prolétariat mondial, le Parti
Communiste International.

Cette situation désastreuse, ty-
pique de la plupart des pays ar-
riérés, le candidat-président Al-
lende prétend y remédier dans le
cadre strict de l'environnement
impérialiste. Il suffirait, d'après
lui et ceux qui le soutiennent
(covrvnunistes en tête), de réduire
le volume et le oourcentoçe des
profits rapatriés aux Etats-Unis
en national isant les grandes ex-
ploitations étrangères et de con-
sacrer une fraction plus impor-
tante du profit extorqué cu déve-
loppement national. En réalité, la
recherche, par les pays arriérés,
d'une accumulation interne plus
forte, les conduit gén~ralement
à développer encore plus intensé-
ment les secteurs tournés vers
l'exportation, afin de se procurer
des devises. Ce processus [ës amè-
ne invariablement à s'intégrer plus
profondément encore au marché
mondial dont ils cherchaient à
s'abstraire, et finalement accentue
I,e sous-développement relatif de
ces pays par rapport aux diffé-
rents centres impérialistes, L'in-
dustrie locole devient en outre
de plus en plus tributaire de ces
derniers, tant en ce qui concerne le
financement que la commerciali-
sation, les biens d'équipements,
les pièces de rechange, les tech-
niques, les conceptions, les bre-
vets, les 1icences, bref pour tout
ce qui touche à l'industrie légère
ou à 10 production industr ielle par
montage de pièces fabriquées à
l'étranger. _

Sauf circonstances géographi-
ques et historiques particulières
(cas de' la, Chine), le développe-
ment cooitcliste national d'un
pays arriéré conduit presque tou-
jours à une aggravation de sa
dépendance, de son retard et de
la prolétarisation de sa popula-
tion.

Le Chili est toutefois un des
pays les moins arriérés de l'Amé-
rique latine. Près de 600.000 ou-
vriers sont syndiqués à la CU.T,
qu'influencent surtout les « com-
munistes » chiliens. La classe ou-
vrière chilienne vit dans des
conditions misérables, qui rappel-
lent celles des pays européens du
XIXlme siècle, si bien que les
« communistes » n'ont d'implan-
tation réelle que dans les quel-
ques secteurs où le statut des ou-
vriers est relativement plus favo-
rable. De même, les syndicats
agricoles groupent environ cent
cinquante mille adhérents sur
deux mi Ilions de paysans : la
quasi totalité de la masse des
soisonniers et travailleurs sans
terres échappent aux syndicats
comme eux partis actuels et
constituent un puissant potentiel
révolutionnaire.

Eta:nt donné le nombre impor-
tant de vrais prolétaires au Chili,
les théories petites-bourgeoises de

la lutte crrnée à lo campagne
n'ont eu, significativement, aucun
écho. Il est du reste très instruc-
tif de constater que lorsque ces
théories se heurtent à la réalité
de l'existence du prolétariat,
leurs inventeurs rejoignent pure-
ment et simplement le cCimp de
la bourgeoisie: ainsi Castro a-t-il
cpouyé une coalition politique
hétéroclite représentant toutes les
catégories possibles de 10 petite
et moyenne bourgeoisie réformis-
te, se ralliant à la théorie du pas-
sage pacifique au socialisme que
lui et ses émules avaient com-
battue dans le pesse. Au-delà de
la personne de M. Castro, ceci
prouve combien les prétendues
nouvelles thèses sur la lutte cr-
mée n'étaient que des ressucées
de radicalisme bourgeois, prêtes
à s'effacer devant la classique
solution anti - prolétarienne du
du gouvernement sociol - démo-
crate.

Les manifestations de colère
qui grondent un peu partout en
Amérique latine sont néanmoins
le signe que les masses populaires
misérables n'entendent plus rester
passives sous le joug de l'exploi-
tation forcenée du capital. Ce qui
est en cause au Pérou, en Bolivie,
au Chili, en Argentine en ce mo-
ment, ce n'est plus seulement
l'impérialisme américain. Certes,
ce dernier a considérablement
renforcé sa domination ces der-
nières années, ce qui a accru
d'autant la- ruine des pays d'Amé-
rique latine. Mais l'objectif des
masses déshéritées n'est plus pu-
rement anti-impérialiste ; les
gouvernements militaires natio-
nalistes qui se sont' installés Ou
Pérou et en Bol ivie I,e savaient
bien puisque, non contents de
s'attaquer aux entreprises améri-
caines les plus voyantes (1. P. C.
au Pérou, Gulf Oil Co en Bolivie),
ils ont lancé des programmes de
réformes internes : réformes
agraires, lutte contre l'inflation,
investissements industriels, etc ...
En Argentine, des luttes violentes
ont 1ieu sur le terrain syndiccl,
ainsi qu'ou Chili.

Dépcsscnt le cadre sans avenir
de l'anti-impérialisme, les masses
prolétarisées d'Amérique latine
contraignent leurs bourgeoisies
corrompues à des affrontements
« populaires » ou des dictatures
militaires à prétention sociale.
Bien plus dangereuses que les
guéri Hos, les luttes socioies qui
s'annoncent ont aussi une tout
autre dimension que purement
na.tionale. Ce faisant, elles s'at-
taquent de façon exemplcire à
l'exploitation d ,u capitalisme,
quelle que soit son origine natio-
nale. Len+ement, obscurément, le
prolétariat sud-omérlcoln rejoint
le combat que mène ses frères
des pays capitalistes industriels.

A,près les incidents qui ont oppesé le 5 novembre dern,ier des
,maoïstes de l'ex-Galuche P't'olétarienne à des membres de I~A. J. S.
(trotskiste), cette dernière o.rganisation a décleré que « ces groupes

,'p'rovocateu.rs se rédolm,ant de l'ex-G,. P. et du m'O,UiVement du 27 mai
OUI de toute aube idéologie sont directement manipu,lés :par la police »,

,Cette Ip.,jse de position a;bjecte nous im,pose de répéte,r une fois
de ,plus notre ,position sur la provecetion. Tout g'rou'pe peu str,ud'lu,ré
idléologiq,uemen.t et organisativement - comme les g'roupes maoïs-
tes - est particulière,ment perméeble à la pénétration d'éléments
douteux et même de peevoccteues professionnels. Cela dit, à qui en
revient la responsabilité première ? A «:e'ulX qu,i, P. C. F. en tête, ont
fait de l'organisatio'n et de la eenteclisction des synonymes de ca'po'ra-
lis'me et de tel"re,uil' : lneepebles de critiquer le progra'mme du P.C.F'.,
les grolupes j'm,médiotistes se lencent à corps perdu dans la recherche
de nouvelles formes d~orga:nisation.

Il est d!a'utres COUf'ants gGuchistes qui, eux, ont co'm,pris la
nécessité de la centra,lisation - l'A.J.S. par exemple - mois qui ont
succombé au frontisme, c'est-è-dire à l'att'roction que le P.C.F. exerce
su ... eux. Ces gens qui osent encore se réclamer de Trotsky en sont
finalement venus à em'p.lo'yer le même langage q.ue tes staliniens.

Q'ue ya-t-il en rés'ulter' ? Pour beeuceup de gl'OU'pes gauchistes,
ce sera la confi'rmation de la théorie llberterre et petite-bourgeoise
selon laquelle l'organisation en parti est un fac;teu ... de dégénérescènce
et que seuls les oll'ganes « de base » m,al défi.n,is 'peuvent jouer le rôle
d'av,ant-gorde. Autrement dit, le P.C.F. en grand et l'A.J.S. en petit
masquent IU,n peu plus la voie de la reprise ,éyo,lutionnaire qui pesse
par la eeconsteucficn de p-artis réellement com,mu'nistes. De tels partis
ne se fonderont pas Sur quelques misérables recettes OI'ga,n:jsatives et
formelles, mais ou,tout du programme com.muniste dont l,a mise en
œuvre commande discipline et centralisation rigouf'euses co,m'me
moyens et non eomrne fins.

U-ne chose est sûre : à l'ép,reurve des faits, un élément si,ncère et
c,omobotif, même maoïste, peut se rendre compte de l'insuffisance de
son OI'ganisation, reflet de l'insuffisance de la critiq,ue théorique de ce
cou>rant. Par conne, ceux qui utilisent la centra,lisation et la discipline
dons !un but opposé à la révolufion, ceux qui voient dans les ex,plo,sions
de colère les menées 'de la police et no'n les signes ayo,nt-coureuors de
la erise, ceux qui enfin ont rejoint les rangs du' pacifisme petit-bour-
geois, ceux-là ne seront jamais à nos côtés.



TROlB

Pour faire le point sur la JJ question [hinoise Il
(Le lecteur trouvera le début de cette étude dans les numéros

82, 84, 86, 87, 89 et 91 du "prolétaire".)

Le ~massacre des ouvriers doe Shongaï ,avait démontré
une fois de ~plus Aue' la bourQleoisie 'chinoise ne pou~ait pas
march,er aux côtés du prolétariat dans la révQlution 'natio-
nale. ~Les thèses de Lénine ·et du Il'lli'' Çongrès de l'interna-
tionole avaient été tragiquem,ent cOl\,firmées par I,e 'Sang
de mtlliers de prolétaires et de paysans pauv'res. Contrainte
de choisir, la bourgeoisie chinoise ~s'était 'a,I,Uéeaux impéria-
listes contre le mouvemen,t prolétarien.

Tout cela était désormais dair pour tous et exigeait
que, maintenant au moins, ,Ile Parti communisfe prodam1e la
ruptu~ ouverte lavec la /bourgeoisie et fie ,mette à 110 tête
des messes ap,rès avoi'r reconquis/-son indé'pend'ance program-
matique et organisationnelle. C'était 'cela que rop'position '
russe 'regroupée autour de Trotsky ,édam'ait depuis 1925.
Les faits avaient plein,ement confirmé ses critiques et son
pronostic su:r le déroulement de la révoiution. En réaHté, fil
n'existait ;qu'une seule voie possible : (ou bien Ile mou,yem,ent
des messes Ise sOlHTllettait à la direction du prolétoriat et die
son iPJarti eommuniste, ou bien Userait ré,primé (por la ,bour-
beoisie contre-révo~utionnaire. Ou bien on marcherait vers
la révoliution let la Idictatur~ du tP'rolétari'at, ou bien la 'révo-
lution nationG'le elle-même ne pourrait abou1ti'r.

On découvre te Il Kuomintang de gauche Il

Mai s l'Internationale était
désormaas dominée par les inté-
rêts nationaux bourgeois per-
sonnifiés par le stalinisme, et
ces intérêts exigeaient qu'on
trouve un allié en Chine pour
contre-balancer l'influence an-
glaise. Seul un pouvoir d'Etat
pouvait être l'allié de l'Etat
russe, auquel le prolétariat chi-
nois ne donnait aucune assu-
rance du point de vue de la di-
plomatie et du commerce. C'est
pourquoi le massacre de Shan-
gaï n'entraîna aucun change-
ment dans la tactique imposée
par Staline aux communistes
chinois. Tchiang Kai-Shek et
une partie de la bourgeoisie
avaient « trahi » ; l'Interna-
tionale l'admit en soutenant
même qu'elle l'avait prévu
d'avance, bien que jusqu'à la
veille même de l'holocauste rien
de semblable n'eût été dit.

Mais la reconnaissance de
cette trahison ne signifiait pas
pour Staline que le prolétariat
chinois devait enfin reprendre
son autonomie et dénoncer son
alliance avec la bourgeoisie; au
contraire, cette alliance devait
se renforcer. La « droite » du
Kuomintang avait trahi la ré-
volution ? Fort bien, mais il y
avait une « gauche », qui, re-
niant Tchlang, avait constitué
un gouvernement sécessionniste
à Wuhan : ce dernier fut donc
déclaré, selon les propres paro-
les de Staline, le «véritable
centre révolutionnaire» et c'est
à lui que les communistes de-
vaient se joindre ! Puisque
Tchiang Kai-Shek, après avoir
détruit le mouvement proléta-
rien à Sh3ngaï, s'était installé
à Nankin, en se constituant un
gouvernement appuyé sur l'aile
« droite » du Kuornintang. le
gouvernement de Wuhan ap-
puyé sur l'aile gauche devait
recevoir tout l'appui du Parti
communiste chinois. Mais exis-
tait-il vraiment une fracture
au sein de la bourgeoisie chi-
noise ? L'opposition russe le
niait à juste titre ; il Y avait
une division des tâches ou, tout
au moins, une différence d'ap-
préciation pour décider s'il était
opportun de rompre immédïate-
ment avec les masses proléta-
riennes et paysannes menaçan-
tes, ou s'il fallait s'en servir
encore quelque temps afin d'as-
surer à la révolution nationale
la base la plus large possible.

En définitive, il s'agissait
d'une simple divergence dans
l'8JPiPréciation du « moment » :
l'aile droite avait compris qu'une
révolution purement démocra-

tique-nationale était impossible
du fait même de l'existence
d'un vaste mouvement de mas-
ses, et elle s'était alliée à l'im-
périalisme pour le réprimer ;
l'aile gauche pensait pouvoir
s'appuyer d'abord sur le mou-
vement des masses, quitte à le
réprimer une foi s acquises
l'unité et l'indépendance du
pavs.: La «gauche» avait d'autre
part toujours soutenu Tchiang
et tout ce qu'elle lui reprochait
à ce moment c'était d'avoir
rompu trop précipitamment son
alliance avec le prolétariat en
provoquant ainsi un arrêt du
mouvement national. Mainte-
nant elle agitait le miroir aux
alouettes de la réforme agraire ;
1 u i faire confiance, avertit
Trotsky, signifiait « apporter
»sa t ê t e volon taire men t à
»l'abattoir ; la sanglante le-
» çon de Shangaï n'aura donc
» servi à rien. Les comrnunts-
»tes, comme auparavant, se
» transformeraient en gardiens
» de troupeaux pour le parti
» des tueurs bourgeois » ... « La
»révolution agraire est une
» chose sérieuse. Les politiciens
» du genre de Wang-Ching-Wei
» (représentant de la «gauche»
» du Kuomintang, NdA) , à la
»moindre difficulté, s'uniront
»dix fois avec Tchiang Kai-
» Shek plutôt qu'une fois avec
» les ouvriers et les paysans »
(reproduit dans "Isaacs", p. 242,).

Dans ses thèses sur « Les pro-
blèmes de la révolution chinoi-
se » (21 avrtl 1927), staline af-
firmait au contraire textuelle-
ment: « Le coup d'Etat de
»Tchiang Kai-Shek signifie
» que.dorénavant il y aura en
» Ohine du Sud deux camps,
» deux gouvernements, deux ar-
» mées, deux centres : le cen-
» tre de la révolution (!) à Wu-
» han et le centre de la contre-
»révolution à Nankin.... Cela
»signifie que le Kuomin tang
»révolutionnaire regroupé à
» Wuhan pour combattre réso-
» lument le militarisme et I'Im-
»périalisme, deviendra de ce
» fait un organisme de la âictœ-
» ture réooiutionnaire du prote-
» tariat et de la paysannerie ...
» Nous devons adopter une po-
» litique de concentration de la
» totalité du pouvoir aux mains
»d1u Kourninianç révolution-
» naire, du Kuomintang débar-
» rasse de ses éléments de droi-
s te, du Kuomintang comme
» bloc de son aile gauche et des
s comrnumistes. Cela implique
» que la politique d'étroite col-
» laboration. entre la gauche et
» les communistes à l'intérieur

Les fondements
du communisme révolutionnaire

Cette brochure ronéotypée de 56 pages reprend le compte rendu
d'une réunion générale de notre Paf'ti, paru dans le Nf) 1 du
" Programme communiste ", aujourd/hui épuisé. Le texte est articulé
en trois parties principales :

Parti et Etat de c,lasse!com,me formes essentielles de la révo-
lutio,n communiste.
Les orga,n,isations économiques dlu prolétariat ne sont que de
pôles substituts du p01'ti l'éyolutionnaire.

- La conception petite-bOlu,rgeoise de la société co,m,muniste
chez les syndicalistes et les " socia,listes d'entreprise "

Commandes au " prolétaire ". Prix: 3 F.

» du Kuominttmç acquière une
» force et 'une signification par-
» ticuliéres.; et que sans cette
» collaboration .la victoire de la
»révolutiOn est impOssible »
(souligné par nous, reproduit
pa.rtiellement dans "Isaacs ",
p. 237).

Suivant cette logique, la réso-
lution de Staline - Boukharine
confiait la réalisation de la ré,-
forme agraire au gouvernement
du Kuomintang « de gauche»
(dans lequel entreront bientôt
deux communistes qui occupe-
ront les postes-clefs de l'agri-
culture et de l'Industrie), et af-
f'irrnait une fois de plus la né-
cessité d'assurer à un tel gou-
vernement tout l'appui d'un
grand mouvement de masse. Il
est vrai que, peut-être pour cal-
mer la violente réaction de l'op-
position russe, Staline compen-
sait cette capitulatlon devant la
pettte-boureeotsie présumée ré-
volutionnaire en demandant
qu'on arme les ouvriers et les
paysans qui deviendraient ainsi
« le princtpal antidote de la
contre-révolution» ; mais il af-
firmait expllciteanent qu'on ne
devrait pas procéder à la créa-
tion de soviets ouvriers et pay-
sans, car ceux-cl n'étaient pos-
sibles Clu'une fois la révolution
agraire accomplie ... par la grâce
du soi-disant gouvernement ré-
volutionnaire de- Wuhan.

Trotsky répliqua avec une vi-
gueur extraordinaire : « Armer
» les ouvriers et les paysans est
» une excellente chose, mais il
» faut être logique. En Chine du
» Sud il y a déjà des paysans
~ armés. Ce sont les prétendues
» armées nationales. Loin d'être
» " l'antidote de la contre-re-
» volution ", ils ont été son Ins-
»trument. Pourquoi ? Parce
» que la direction politique au
» lieu de réunir les masses de
»l'armée dans des soviets de
» soldats, s'est contentée d'une
» copie superficielle de nos dé-
» partements politiques et de
»nos commissaires pohtiques
» qui, sans un parti révolution-
» naire indépendant et des so-
» viets de soldats, ne sont qu'un
}) camouflage creux du milita-
» risme bourgeois.

« Les thèses de Staline rejet-
» tent le mot d'ordre des so-
» viets sous prétexte qu'il serait
» " le slogan d'une lutte contre
» le gouvernement du Kuomin-
» tang révolutionnaire". Mais
» alors que veut dire "le princi-
» pal antidote à la contre-révo-
» lution, c'est -Ie peuple en ar-
» mes " ? Contre q,'ui s'arme-
» meraient donc les ouvriers et
» les paysans ? Est-ce que ce ne
»sera pas contre l'autorité
» gouvernementale du Kuomin-
»tang révolutionnaire ? Le
» peuple en armes, si ce n'est
» pas une formule creuse, un
»faux-fuyant et un subterru-
» ge, mais un appel à l'action
» directe, ce n'est pas moins
» percutant que le mot d'ordre
»des soviets de paysans et
»d'ouvriers. Est-il vraisembla-
» ble que les masses armées to-
»lèrent à leurs côtés ou au-
» dessus d'elles une autorité bu-
» reaucratlque gouvernementale
» qui leur est étrangère ou qui
» leur est hostile ?

« Armer véritablement le peu-
»ple dans les circonstances
»,présentes irnpdlque inévita-
» blement la rorma tton de so-
»viets. Déclarer que le temps
» des soviets n'est pas encore
» venu, et en même temps lan-
» cer le mot d'ordre du peuple
» en armes, c'est semer la con-
»fusion. Seuls les soviets se-
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» font à- même de devenir les
»organes susceptibles de don-
» ner des armes aux paysans et
» aux ouvriers, et de les diriger
» une fois armés » (reproduit
dans "Isaacs", p. 239).

La révolution agraire n'aurait
jamais été menée à son terme
par un gouvernement petit-
bourgeois, fût-il « de gauche ».
Au même plenum de mai 19,27,
où on ne laissait parler l'opposi-
tion que très peu de temps et
où les délégués étrangers n'eu-
rent même pas le .droit de lire
les thèses de l'opposition russe,
le yougoslave Vouyovitch décla-
ra : « Le gouvernement de Wu-
» han ne pourra réaliser la ré-
» volution agraire que si l'hé-
»gémonie du prolétariat est
» assurée. Et le seul moyen pour
» obtenir l'hégémonie du prolé-
» tariat, c'est non pas de faire
»des concessions à la petite-
» bourgeoisie, qui oscille cons-
» tamment entre le prolétariat
» et la grande bourgeoisie et qui
» jiassera finalement dans le
» camp le plus fort, mais d'or-
» ganlser les forces du proléta-
»riat et de la paysannerie et
» de leur donner une forme
» d'organisation, les soviets ; ce
» Cl'ui ne sera possible que si
»nous savons non seulement
» mobiliser les grandes masses,
» mais les conquérir à la direc-
» tion du parti communiste. La
» révolution chinoise, ainsi que
» la révolution agraire en Chine
» ne pourront vaincre que sous
» le drapeau des soviets, sous le
» draneau du léninisme. ~

Une fois de plus, les faits de-
vaient confirmer la justesse du
pronostic contenu dans chaque
page des textes fondamentaux

du marxisme, car à cette ®o,-
que malgré certains freins et
certaines oscillations, l'opposi-
tion russe (et nous sommes les
premiers à l'affirmer, nous qui
n'avons jamais caché notre ju-
gement critique sur ses Umites
et ses insuffisances) livra une
héroïque bataille pour défendre,
plus encore qu'elle-même, notre
doctrine commune, inscrite en
caractères de feu dans les ou-
vrages de Marx et d'Engels et
dans les événements du glorieux
Octobre bolchévique.

Pendant C¤ temps, en Chine,
le fameux « centre révolution-
naire » était en train de dé-
montrer par les faits la justesse
des thèses de 'I'rotsky, Tout en
excornm unian t officiellement
Tchiang, il n'osa en réalité en-
treprendre aucune action contre
lui, et c'est justement cette in-
capacité d'agir qui fit que ses
ennemis augmentèrent de jour'
en jour. La bourgeoiste releva
la tête en voyant que Tchiang
avait su balayer les communis-
tes, et elle s'opposa avec force
à toutes les revendications ou-
vrières en fermant les usines
et en transférant ses capitaux
à Shangaï. Quand les travail-
leurs réagissaient contre ces
sabotages délibérés, ou se met-
taient en grève, poussés par
leurs terribles conditions de vie
(rendues encore plus précaires
par la situation), le gouverne-
ment, et même le conseil géné-
ral des syndicats dirigé par les
communistes, les traitaient d~
« contre-révolutionnaires » et
les invitaient à renoncer aux
« excès » pour ne pas s'aliéner
les sympathies de la bourgeoi-
sie.

(à suivre)

REUNION DE LECTEURS A PARIS
Le vendred'i 11 décembre, à 20 h. 45, à la Réd'Gc-

tion' du " prolétaire ", 8, rue Scipion, (dans la cour à
gouche), 5c, M:étro Gobelin1s :,

Le marxisme et les classes moyennes
(le présent journal tient lieu d'invitation)

LA CHINE ET L'O. N. U.
ou les victoires du «communisme» chinois

A'près les secousses qui ont ,marqué la Révolu'tion, CUllturelle, la
C,hi,ne a fêté le l>Ul" octobre son 2111110 onniyersaire dons Ie calme. Ses
dirigea,nts ont tenu à donner à cette occ'osion une j'mage rass.ulrante
de la Nation et affi·l'!méleur yolonté de mener lune intense lutte diplo-
mati'que pour la victoire finale ••• dlu sociatJisme.

Le 'C.o,m,itéCentrall du, P.C.C. déc:larait au COU'lSdu mois de sep-
tembre : « D'ans ses effo·rts ,pou.. coexister pacifiq,ulement evec
» les po,ys à systèmes soci'a'ux.différents sUlr la base des dnq pt'inei-
» pes, et Ipour comJbaUre la po,litique d'agf'essio'R et de guerre de
}) l'impérialisme, notre pG'ys remporte victoire sur victoire ». En effet,
oprès a'voir l'enoué des « G'mitiés» avec la COlrée du Nord, au mois
d'ayril, 10' Chine acceptait dès ,le mo,is de jumet dl'échanger des
a·mbassadeu:rs evec l'U.Ri.S.S. Elle ,réalisait de cette façon. ulne vérita-
ble perforlinalnce : pl,us de vingt-cinq a,m>bassadeurs remis en peu de
temlps à leu".'poste dons diverses ca,pitotes ! Et si les derniè,res « vie-
toires )j en date sa,nt la reconlnaissance de la Chine pa,r le Canada et
l'Ita,lie, les po,u'''p,all'Iet'sen cou'" a,~ Bruxelles et Vienne en promet-
tent di'o'utres. Après les tl'épidations « réYolutionn,oires » des go,rdes
rouges, y,oici la g,ronde farandole des d,i'plomates chinois à troTers le
monde!

. Cette paHtique d'es dil'igeants de Pékin, que certains ont quali-
fiée de nouvelle, ne no,us sUlprencii pOSI. 'Elle ne fait que con,fii'n'ler la
nlOture bo,urgeoise de l'Etat èhinois et so'n incapacité d~édt(llpper aux.
Itois du marché m'ondial. Ces victoires d:j.plomati'ques de Pékin ne sont
pas sans ralpport avec la .place oc'Cupée po,r le CanG'dG'et l'Italie d'ons
Jeuir comlme..ce avec 10 C'hine (Je prem,iet' pa!rte,naire com'merc:ial res-
tant to'uljours le Ja1po'n,).

Mais la, Chine a toujoutrS une ph.. grande a,mbitio·n : entrer à
.'O.N.U. 'Cependant, m,algré ses efforts désespérés ce n'est pas encore
cette année que la Chine fera son entrée dans cette nouyelle « cover-
'ne de bl'igan,ds ». Ce n'est pourtant pas l'enyie qui l'ui en manque.
Ainsi, tout en affil"mant que cet orgon,isme est devenu de p,l,usen plus
inefficace, les dirigea,nts chinois se plaig,nent de ne pas en faire
partie. « Il n'y a qu'u,ne Chine, déclarait" Chine Nourvelle " le 1er

» ,novembre, et c'est la République poPu'laire de Chine. Il est tout à
» fait il,légal (!) d'exclure &tnglran,d pays avec une popu,lation de' pliiS

» de 700 millions d'homlmes des Nations Unies, et cette sitlfOtion
» ,doit cha'nge'r ». Qu'ils se consolent: l'observateur du Votiecrn à
l'O.,N.U. leur a donné sa, bénédiction : « Je considère, GI-t-il déclare
» récem,ment, que d'ici à nl(),yembre 1971 la Chine ,popu,laire sero
» a,drm,iseaUI](Notions Unies. Dans l'intérêt ,de 10 paix et de la com-
» 'p·réhension des peulples, il est bon qu'elle en fasse partie ».

Tout en nous réjouissant de ce pronostic (il mont'rera aux
ouvriers enCOl'eabilsés par la vio~ence c!es disci'ples de Mao la vérita-
ble n'otu,re de l'Etat « socioliste » chinois), nous rappellerons que
~'entrée de l'U.R.S.S. à la Société des N,ations fu,t le pt'ologlue de la
deuxième guerre mondia1e. Ayant que l'Histoire ne se répète, il faut
que le ,prolétariat, t'egro'u'pé autour de son parti de classe, ait la
force de lancer à la face de tOlites ces ma'rionn,ettes qui s'imaginen,t
faire l'Histoire ces paroles de l'Intern'Gtiona,le Com,muniste : « La
» Société des Notions (et aujouf'd'hui 1'0. N. U. - NdR-) est !Un
» ,mot d'ordre trompeur a,u, moyen d'u'quel les socia,l-traîtres, sIM'ordre
» du capital international, divisent les forces pro~étariennes et foyo-
» risent la contre .....éyolution impérialiste ».



Après les camarades-ministres
les camarades-policiers 1
,La « démocratie avancée oUlvrant la voie au socialisme)} pro<:ure

bien des soucis alu P.C.F. Que faire, en e.ffet, des 90.000 mercenaires
die 1'[Etat a[près le ,remoniem,ent ministériel qui suiy,ra un JOUif' les
élections triom,phcrles dont il rêve ? Comment em,ployer les 60.000
ga~d,jens 'de la ,paix, les 15.000 C.RS., les 6.000 commissaires de la
police civile, les 3.500 de la police judidaire, sans oublier les 5.000

·des Renseignements gén,érGlux et de la D.S.T. ?

o flics en tous genres, détec-
tives, espions, provocateurs, bri-
seurs de grève patentés, votre
avenir est assuré ! Adhérez mas-
sivement au P. C. F., grand parti
de l'Ordre et de la Production, et
consultez son journal " l'Hume-
nité Il du 15 octobre, il contient
d'intéressantes 0 f f r e s d'emploi
pour vous: ({ Le rôle des policiers
» est de maintenir l'ordre répu-
~) bliccin et non de se substituer
» à une autorité gouvernementa-
» le défaillante ou d'être utilisés
» par elle contre la mojirité du
» peuple ». Le flic de la « dé-
mocratie avancée» retrouvera donc
enfin sa vraie, sa noble mission
de protecteur de la veuve et de
J'orphelin, de défenseur de l'ordre
républicain.

Pour l'homme de la rue abruti de
travail, littéralement enfermé de-
puis sa plus tendre enfonce dans
la société bourgeoise, il va de soi
que toute vie en société nécessite
l'intervention d'un Etat réglemen-
tant cette vie sociale. Et pas
d'Etat, bien sûr, sans gendarmes
chargés de faire respecter la loi
commune. Le P. C. F. excelle à
reorendre à son compte les rai-
sonnements les plus bornés du
bon sens, c'est-à-dire les préju-
gés imposés par la société de
classe dans laquelle nous vivons.
Ah, comment se règleréit la cir-
culation sans policiers ; et les
voleurs, les assassins, c'est pour
le coup qu'ils auraient le champ
libre ! Par un étrange phénomè-
ne de reconversion, le P.C.F. en-
tend donc faire de la police un
organisme public au service de fa'
population, reprochant même au
pouvoir gaulliste de l'employer,

.'Iui, à de sales besognes. La dé-
mocratie avancée fait de ces f'Q.i-
racles, paraît-il.

Toutes ces stupidités ne méri-
teraient qu'un mépris «imusé si
elles ne remplissaient ,urne fonc-
tion bien précise: abêtir l'ouvrier,
lui enfoncer un peu plus dans le
crâne tous les bobards de la
classe ennemie que l'esclovpçe
salarial, la presse, la radio et la
télévision lui assènent à longueur
de journée. Non, tu n'es pas
membre de la classe exploitée, tu
es un citoyen parmi d'outres : ne
disposes-tu pas d'un bulletin de
vote, tout comme ton patron ?
Cettes, [c société n'est pcs par-
faite, tant s',en faut, mais c'est
de la faute au gouvernement :
vote comme i.1 faut, [e gouverne-
ment tombera et nous, les héros
de la « démocrotie ovcncée »,
nous nous chorqerons de perfec-
tionner et l'Etat et la société.

La simple question que l'ou-
vrier ne doit à nucun prix se po-
ser, même sous [o matraque du
c.R.S., c'est: pourquoi la société
dans laquelle nous vivons a-t-elle
besoin d'un Etat ? La réponse,
en effet, nous trcnsportercit à
mil.le lieux de la « démocratie
avoncée » chère au P.C.F. L'Etat
n'a pas existé dans toutes les
sociétés (pas plus qu'il n'existera
dans 1.0 société socioliste}, mais
seulement dans les sociétés divi-
sées en clcsses, c'est-ô-dire dans
les sociétés ou sein desquelles
une classe dominante maintenait
en sujétion une classe exploitée.
Clesse exploitée et classe exploi-
teuse ayant des intérêts irréduc-
tiblement opposés, la classe do-
minante doit, sous peine de mort,
organiser son appareil de contrô-
le et de répression, afin d'inti-
mider et de châtier la classe do-
minée qui essaie de secouer le
joug. L'Etot n'a donc jamais été
une sorte d'arbitre impartial gé-

rant les intérêts de toute la, po-
pulation, à quelque dosse qu'elle
appartienne, mais .l'Etot d'une
classe. Cet Etat ne se privera ja-
mais d'utiliser le mensonge, en
plus de la force ; il ne renoncera
jamais à se faire passer pour une
organisation étrangère aux clas-
ses, au-dessus des classes : l'Etat
de la bourgeoisie copit cliste,
l'Etat démocratique, est passé
maître dans cet art ... avec l'aide
de ses agents au sein de la classe
ouvrière, nos démocrates « avan-
cés ».

Il n'y a pas de police « pro-
pre» et de police « gangrenée »,
de police « républicaine ) et .de
police « fasciste ». Il y a seule-
ment :1.0 police de l'Etat bourgeois,
de l'Etat du capital. Et qu'on ne
vienne pas nous échouffer les
oreilles avec la répression néces-
saire du vol (lequel est un pur
produit, quoique néçotif, de la
sainte propriété privée !) ou de l'as-
sassinat (qui, soit relève des mê-
mes causes que le vol, soit décou-
+e des tores multiples dont les
sociétés de classe ont gratifiées
leurs libres citoyens), avec la
réglementation de 10 circulation,
dont le ccroctère démentiel té-
moigne de l'anarchie du mode de
production copitoliste et des con-
tradiction nées de l'urbanisation
forcenée qu'il a imposée aux
hommes!

Cette police capitaliste, cet
Etat capitaliste, nos démocrates
avancés rêvent de les réformer.
Mais dès que le rêve prend corps,
il se transforme en cauchemar.
Lorsqu'à la soi-disant « libéra-
tion », le p.C.F-; délégua au gou-
vernement des camarades-minis-
tres, ils se rronsformèrent aussi-
tôt en camarades-flics, chorçés
de faire régner l'ordre dans les
entreprises, de faire retrousser
les manches aux ouvriers, de les
faire produire dcvontoçe.

Il n'y a de « juste milieu », de
voie «raisonnable» au socialisme.
Ou l'Etat capitaliste, son Parle-
ment, sa bureaucratie et sa poli-
ce, aussi améliorés qu'on voudra,
restent debours et cvec eux tous
les privilèg-es de classe, toute
l'exploitation capitaliste, ou il est
abattu par une révolution sociale,
pcr la révolution prolétarienne
qui, dans un premier temps, se
donnera elle aussi un Etat (et
donc une force de répression),
mais pour obottre définitivement
les bases de la société de classe
et donc la cause même de l'exis-
tence de l'Etat.

Nul doute qu'au déclenche-
ment de cette formidable révolu-
tion, le P.C.F. se trouvera tout
naturellement du côté des gar-
diens de l'ordre ancien, du côté
des flics !

Les lecteurs d'AIX - EN -
PROVENCE, ANGERS, ARLES,
BESANÇON, BO ROE A U X,
BOURG-EN-BR'ESSE, CAEN, LE
HAVRE, LE MANS, L,ES MU-
REAUX, LYO'N, MAC,ON,
MARS~,ILL,E, METZ, NAN-
TIES, PARIS, R'OU'EN, SAINT-
ET ,1 ,E ,N N ¤, STRAS,BOURG,
TOULON,

désirant prendre contact avec
nos militants, peuvent le faite
en écrivant au " PROLETAI-
RE ", B. P. 375, MARSEILLE-
COLB,ERT, qui transmettra.

Pour PARIS et MARSEILLE,
voir en outre les dates et lieux
de nos p~manences.

PERMANENCES DU PARTI
~ A PARIS : Les dimanches 6 et 20 décembre, de 10 à

12 h., et le samedi 12 décembre, de 15 à
19 h., au siège du 1/ prolétaire 1/, 8, rue Scipion
(dans la cour à gauche), Paris, (5me), métro
Gobelins.

~ A MARSEILLE : Les samedis 5 et 19 décembre, de
15 à 19 h., au siège du 1/ prolétaire 1/, 7, cours
d'Estienne-d"Orves (4me étage).

Quand les g..enouilles
(Suite de la t» page)

mortel: de quelle opposition
faites-vous donc partie, vous
qui prétendez que la bourgeoi-
sie n'est pas assez nationalis-
te ?

Vous essayez de montrer que
de Gaulle a cessé pendant un
temps de représenter les ten-
dances du capital : montrez-
nous donc à quel moment vous
avez cessé de poignarder dans le
dos le prolétariat, que vous
avez successivement appelé à
se transformer en chair à ca-
non, à reconstruire le capita-
lisme et à se taire !

De Gaulle fut toujours au
service des mêmes intérêts :
VOus œussi.

Qu'on nous donne un exem-
ple où des gens comme de
Gaulle aient corrompu et dé-
sorienté de larges couches du
prolétariat... La classe domi-
nante et ses représentants n'ont
jamais pu avoir une influence
directe un tant soit peu dan-
gereuse sur des couches d'ou-
viers un tant soit peu impor-
tantes. Si le prolétariat n'avait
en face de lui que la bourgeoi-
sie et ses chefs, l'idéologie do-
minante, avec son cortège de
salades réactionnaires, n'aurait
jamais pu pénétrer ses rangs.
Si aujourd'hui la classe ouvriè-
re est empêtrée dans cette
maudite idéologie, c'est unique-
ment à votre influence qu'elle le
doit, messieurs du P.C.F. Car
c'est vous qui seuls avez été
capables de lui inculquer le res-
pect stupide de la nation, de
l'Etat et de la loi. C'est vous
qui l'appelez tous les jours à la
violence patriotique en lui in-
terdisant de faire usage de sa
violence dé classe.

De Gaulle n'a fait que rem-
plir les tâches qui lui étaient
assignées par son appartenan-
ce de classe ; vous n'avez fait
que trahir les vôtres.

«Il fut un grand homme
d'Etat ... » Oui, de Gaulle avait
'su s'élever jusqu'à la compré-
hension des intérêts généraux
de sa classe et les détendre
avec beaucoup d'intelligence.
Quant à vous, que comprenez
vous aux intérêts du proléta-
riat ? vous n'êtes que des po-
liticiens à Ira manière bourgeoi-
se, q,'m camouflez d'un masque
critique votre incapactté à être
autre chose que des larbins uti-
lisés aux heures difficiles.

« Il a rendu hommage au pa-
triotisme de la classe ouvriè-
re ». Attendiez-vous qu'il rende
hommage à sa lutte révolution-
r.aire ? Vous avez célébré avec
lui une victoire nationale qui
était pour les ouvriers une dé-
faite de classe, et vous restez
la bouche ouverte à vous atten-
drir sur l'hommage rendu à vos
services.

En réalité, vos jérémiades sur
de Gaulle ne constituent qu'un
échange de bons procédés : ce
que vous dites de lui aujour-
d'hui, il l'avait déjà dit de vous
hier ; à la mort de votre chef
Thorez, il écrtvit le message
suivant : « Pour ma part, je·

. » n'oublie pas qu'à une époque
» décisive pour la France, le
» président Maurice Thorez -
» quelle qu'ait pu être son ac-
» tion avant et après - a, à
» mon appel et comme membre
» du gouvernement, contribué à
» maintenir l'unité nationale ».

Etes-vous contents, messieurs
du P.C.F. ?

Reconnaissance des services
rendus d'un côté, plat hommage
au héros national de l'autre :
votlà comment l'opportunisme
règle les rapports pollticues en-
tre les classes en lutte. Nous,
qui prétendons parler ici au
nom du prolétariat, pouvons
vous renvoyer aux fortes paro-
les lancées par Lénine contre
les « démocrates » de son
temps : « Un esclave qui n'a
» pas conscience de son escla-
» vage et Végète dans une vie
» de silence, d'inconscience et
» de résignation n'est qu'un es-
» clave. Un esclave qui en bave
» quand il décrit les charmes
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» de sa vie et s'extasie sur son
» brave et bon maître est un
» larbin, un goujat. Vous êtes
»justement des larbins, mes-
»sieurs du rovancnton (tra-
» duisons : messieurs de l'Hu-
» manité N.D.R.). Vous vous
» attendrissez avec une répu-
»gnante placidité devant un
»propriétaire foncier contre-
» révolutionnaire, mais qui fut
» un homme cultivé et humain.
» Vous ne comprenez pas qu'au
» lieu de faire d'esclaves des
» révolutionnaires, vous en rai-
» tes d'es larbins. Ce que vous
» dites au sujet de la liberté et
» de la démocratie n'est qu'un
» vernis, une ruse... »

Montrez-nous donc ce qui
vous distingue de ces « démo-
crates », messieurs du P.C.F., au
moment même où vous portez le
deuil de de Gaulle ! Nous dé-
fendons aujourd'hui contre
VOU3 les positions du marxisme

et de Lénine : montrez-nous si
vous le pouvez 'lue vous défen-
dez autre chose que le point de
vue que le marxisme a toujours
combattu et méprisé : le point
de vue du larbin, la voix de la
,prostitution à grande échelle.

C'est pourquoi la lutte du
prolétariat, aujourd'hui, ne
peut-être seulement dirigée
contre l'Etat bourgeois et ses
représentants: c'est contre vous
que les prolétaires devront
d'abord diriger leur lutte. Con-
tre vous qui servez d'écran an-
tre la classe ouvrière et l'Etat,
en répandant dans l'esprit des
prolétaires toutes les 1ll usions
mortelles propres à la cons-
cience bourgeoise.

C'est seulement lorsque vous
aurez été expulsés de leurs
rangs que les prolétaires pour-
l'ont cesser d'être comme vous
des larbins, et mettre fin à leur
condition d'esclaves.

Prolétaires de langue italienne, lisez les
organes du Parti communiste Interna-
tional :

il programma comuntsta
journal bi-mensuel

et
il sindacato rosso
mensuel de lutte syndicale

Abonnement annuel: 15 F - Commandes au "prolétaire"

Promenade patriotique :

De ID rue HUYDleft ID plDce de l'Elolie
Les élus « communistes» du conseil de Paris se sont

ralliés à la proposition de débaptiser la place de l'Etoile et
de lui donner le nom de Charles de Gauûe. « Il était normal
» en effet, que le conseil de Paris donne le nom de de Gaulle
» à une voie parisienne, C'est un tiommaçe qui a été rendu
» à plusieurs reprises, dans le posee, à des hommes qui
» avaient joué un rôle historique incontestable. » C'Humani-
té" du 21 novembre).

EVidemm.ent, ce chef d'Etat bourgeois, général de, surcroit,
méritait, au même titre que Thiers et Clemenceau, cette
sublime récompense. La bourgeoisie sait honorer ses morts.

Jusqu'ici, les élus « COmmunistes » sont d'accord. Mais
tout de même, lœplace de l'Etoile ! « Quelle prétention totali-
taire» ! Le soldat inconnu, symbole du massacre des ouvriers
européens, n'appartient pas seulement au gaullisme ; par sa
participation à la deuxième boucherie monâuüe, le P.C.F. y
a droit au même titre que ce général bourgeois !

« Il n'y avait pas lieu de prendre une décision précipi-
tée », d'autant Plus que demeure encore cette rue Royale !
C'est un scaniuüe t Depuis 1789, jamais 'une si belle occasion
ne s'etait présentée pour la débaptiser ! Une rue royaliste,
il y a de quoi taire frémir nos bons républicains du P.C.F.
« De Gaulle s, c'est le nom d'un grand irançœts, d'un crana
républicain, d,'un grand patriote : quel coup fatal aurait été
porté aux forces royalistes ! ! 1

Il faut reconnaître que ces pauvres staliniens ne sont
gU:ère récompensés, et pourtant, depuis près de cinquante
ans, ils luttent, sans compromis, auec courage et dignité,
pour attribuer les noms de vrais républicains aux rues de
toutes les communes de France, en espérant secrètement
admirer un jour les noms de certains d'entre eux sur les
boulevards parisiens.

Mais la bourgeoisie française réserve cette récompense à
ses membres, non à ses laquais. Thorez lui-même, ce Thorez
qui avait réussi à faire retrousser les manches aux prolétai-
res français, n'a même pas eu droit à une impasse. Nous
sommes certains que SOus la démocratie avancée du P.C.F.,
ces injustices seront réparées. La foire du Trône s'apvellera
foire de la République. Au stand des marionnettes et des
pantins de l'Histoire, nul doute que les grands chefs d'Etat
bourgeois et leurs larbins du P.C.F. occuoeront une place ...
royale.
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Bulletin d'abonnement

NOM: .

Prénoms .

Adresse :

* " prolétaire " : 6 mois.* Il prolétaire " : 1 an.* 1/ programme Communiste* combiné.

(Cocher l'étoile).

REU~~ION PUBLIQUE A LYON
Le Samedi 5 décembre, à 20 heures, Brasserie de

l'Etoile, 1, Cours Gambetta :

L'IMPERIALISME
DE 1945 A NOS

RUSSE
dOURS


